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TEXTES LIBRES: 
Correction et orthographe 
Lorsque j'ai établi dans ma classe les textes 

1ibres, j 'ai demandé à ' mes élèves de les 
écrire sur un cahier spécial qui serait le 
journal de leur vie et que nous appelerions 
« Cahier de vie ». Je leur ai recommandé 
de lïllustrer à l'aquarelle soit par des motifs 
,décoratifs, soit par évocation du sujet. 

J 'ai obtenu ainsi, dès la première année, 
de presque tous mes élèves des cahiers joli­
J11ent illust rés, agréables à feuilleter, inté­
Tessa·11ts à lire. Dans des expositions desti­
.nées aux parents et présentées sur les tables 
occupées par les enfants, ils obtinrent un 
Jégitime succès fort agréable pour les élè­
ves et pour lem· maître. 

M, l'Inspecteur Primaire puis, une fois, 
M, l'Inspecteur d'Académie, ne cachèrent 

JJOint leur étannement, leur satisfaction, mê­
me leur enthousiasme, et j'en étais fort 
.heureux. Mais « toujours du plaisir n'est 
JJlus du plaisir » et cette chose tomna bien­
tôt contre moL M. l'Inspecteur s'aperçut .. n 
jour que, dans chaque cahier, il y avait fort 
JJeU de textes conigés et annotés par le maî­
tre. C'éta,it vrai, hélas ! Je répugnais à pren­
dre ces textes vivants, agréablement illustrés, 
à les gâter d'encre rouge et de ma mau­
vaise écriture. J 'aurais cru détruire une 
grande partie de ce qui, à mes yeux, faisait 
leur charme. En outre, je l'avoue sans ver­
<gone, cette besogne de correction que l'on 
:attendait de moi, m'ennuyait fort , parce 
qu'elle allait , me prendre chaque , semaine 
des heure3 que j 'estimais vai'l1es et désagréa­
bles, des heures qui m'auraient été précieu­
se.o par a,illeurs. M. l'Inspecteur, de son in­
dex, me montra it dans les textes des fautes 
.monumentales et il y en avait dans tous les 
textes et qui restaient là constituant un re­
JJroche trop évident à mon égard. 

M. l'Inspecteur est un homme compréhen­
sif qui admet très volontiers que les maî­
tres qui ont une foi à défendre la fassent 
valoir. Je me suis défendu, alléguant les ré­
sultats, rèprenant les cahiers, faisant càns­
tater que si, dans les premiers textes du mois 
d'octobre, on trouvait cinq, six fautes et 
plus, même des plus grossières, en sautant 
aux environs de la mi-carême chez le même 
enfant, on en trouvait beaucoup moins. Je 
triomphais en lui montrant qu'à l'époque 
des blés mîu-.s, elles étaient très rares. J 'in­
voquais enfin - argument de poids - les 
.rérnltats au C.E.P. 

Mais M. !'Inspecteur restait choqué de 
l'absence de traits rouges sous des fautes 
qu'il aurait fallu rendre plue. éclatantes. Je 
dus capituler et détruire l'harmonie de mes 
,cahiers de vie par des corrections à l'encre 

rouge qui leur dannèrent - hélas! - l'as­
pect des traditionnels cahiers de rédaction. 

« La fo1'me », il fallait la forme ! Il fau­
dra longtemps encore - j'en ai peur -
fausser la présentation 01igina,1e, lui donner 
la fallacieuse apparence qui sonne souvent 
creux. 

Voici donc comment j'utilise, aujourd'hui, 
cette obligation, dans !'.enseignement du 
français et de !!orthographe. Auparavant, je 
signale que je serais heureux de connaitre 
l'avis de M. Freinet et de camarades coopé­
rateurs sur cette question. 

Donc, aujourd'hui, je corrige tous les tex­
tes des cahiers de vie. Puis, une fois par 
semaine, le mardi, je procède ainsi pour la 
fameuse correction des cahiers par les élèves, 
correction qui doit suivre celle du maître : 

1° Matériel pour chacun : cahier de vie,, 
brouillon, carnet d'orthographe (chasse aux 
mots), dictionnaire. 

2° Correction orthographique : Chacun, à 
tour de rôle, signale les fautes soulignées par 
le maître. Occasion de revoir ensemble les 
règles d'accord, de conjugaison ou de voca­
bulaire. Inscription sur Je carnet d'ortho- -
grapl1e de mots nouveaux ou de règles. 

3° Correction du style. "Sur les tableaux 
disponibles (3) trois élèves écrivent les phra­
ses incorrectes soulignées pa1< le maître. 
Puis, correction en commun, redressement de 
la phrase pour qu'elle exprime bien l'idée 
(sans chercher l'enrichissement) . 

Pendant que l'élève recopie la phrase cor­
rigée, on passe au 2• puis au 3• tableau. 

Au fur et à mesure que les tableaux sont 
libres, d'autres élèves inscrivent à tour de 
rôle Jeurs phrases boiteuses. 

* * * 
J'ai pensé que ces observations pouvaient 

être utiles à des ,ieunes qui peuvent être, 
eux aussi, gênés dans l'application des tech­
niques d'Education Moderne Populaire. 

Je termine en disant que je regrette 
beaucoup mes vieux cahiers de vie si agréa­
bles et si vrais et dont les fautes ne faisaient 
que souligner .la progression naturelle de 
l'enfant. 

Jean DUTECH, Instituteur, 
à Gurmençon (Basses-Pyrénées) 

Note de FREINET : Je pense qu'il serait plus 
simple de ne pas prétendre faire un recueil dei 
tous les textes d'enfants. Et cela pour diverses 
raisons : 

- Les textes' d'enfants, qui doivent, mSmei 
non élus, subir /'encre rouge du matlre, risquent 
de prendre, de ce fait, /'allure de devoirs tra­
ditionnels. Il se peut que certains enfants n' é­
crivent pas certains textes, dans le seul souci 
d'éviter le pensum. 

Cette remarque est, à mon avis, excessive­
ment importante, car cette façon ~ procéder 
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risque de déruire tout véritable esprit de texte 
libre. 

- Il est impossible de demander à l'institu" 
leur de corriger ainsi chaque jour, 5 , JO, 15 
ou même parfois 20 textes, ou bien alors il 
s'établira certainement un accord tacite entre 
maîtres et élèves pour réduire l'imporfance de 
la production. 

- Cette correction, forcément hiltive, devien­
dra presque exclusivement scolastique, presque 
sans effet, et elle risque de dégoûter l'enfant 
de la véritable expression libre. 

Je n'ai . personnellement jamais pratiqué ni 
recommandé une telle façon de procéder. Je 
préconise : 

- Texte libre motivé par la correspondance. 
- On lit les textes (tous les jours comme base 

du nouveau travail scolaire) . 
- On vote. Le texte élu est mis au point soit 

par une équipe d'élèves, soit - et c'est ce que 
je recommande plus spécialement, - en com­
mun maître et élèves . 

Mais il se peut que 1, 2 ou 3 autres textes 
apparaissent également comme particulièreme·nt 
intéressants . Ce sont ceux-là que le maître ai­
dera à mettre au point. Si nous avions une 
machine à écrire, nous taperions ces textes en 
4 exemplaires : un pour l'élève, un pour le 
maître, un pour les parents, un pour les corres­
pondants. 

A défaut de machine à écrire, on peut peut­
être polygraphier au papier carbone et stylo à 
bille. Ou, à défaut, copier sur un cahier spécial 
destiné aux correspondants. 

Comme on le voit , il ne s'agit nullement de 
devoirs mais de communiquer aux correspon­
dants des documents qui complètent le texte 
élu. 

Un ·travail permanent et profond fait sur ces 
bases appara?t, à l'usage , comme satisfaisant 
et il nous permet d'é viter la scolastique, l'en­
nemi n° 1 de nos classes modernes. 

]'ajoute que je ne cesserai cependant jamais 
de mettre .les camarades en garde contre la 
pratique du texte libre sans la m()tivation élé­
mentaire de l'imprimerie, du journal 'e t de la 
correspondance . Ou, du moins, il faut que les 
usagers du texte libre sachent bien que leur 
pratique n' est qu'une étape et que la désaffec" 
tion ou la lassitude qui peut se marquer à cer­
tains moments, comme pour tout travail sco­
laire, disparaîtra avec la motivation . .. 

Dans la B .E.N.P. que nous allons publier 
prochainem ent sur les Ecoles de Villes., notre 
camarade Le Baleur, qui vient de faire au 
Ha vre une expérience décisive, avec ses 11 clas­
ses travaillant à l'imprimerie, marque bien la 
nécessÎ'té d ' aller au-delà de cette première étape 
et d'encourager donc, par delà le texte libre 
qui deviendrait vite scolastique, le matérie'l et 
les techniques qui font de ce texte libre un 
élément et u.n outil de vie. 

C. F. 

suis venu à la· 
FREINET' 

Comment je 
TECHNIQUE 

C'est en octobre 1945 que j'ai commencé à 
me lancer dans les techniques Freinet. 

Jusqu'à cette époque, je m 'étais rendu com­
pte que la méthode traditionnelle laissait 
beaucoup à désirer. J 'avais cherché ·du côté 
de · Decroly, mais je n'avais pas trouvé satis­
faction. Et puis, il faut une telle documen­
tation pour faire du Decrolysme ! 

Bref, un jeudi, je reçus le n ° de « l'EdU- · 
cateur » qui reparaissait. Le dynanisme de 
Freinet m'enthousiasma. Dès le lendemain, 
je me mis au texte libre. Nous en faisions un. 
chaque matin, sans l'exploi ter beaucoup. 
L'auteur le recopiait sur un cahier spécial 
et l'illustrait avec amour. Nous avions ainsi 
un beau petit livret que je faisai$ voir aux 
camarades qui étaient émerveillés. 

Une institutrice de classe unique me de-­
manda de lui prêter le cahier et de lui copier 
quelques textes pour stimuler ses élèves. J'en 
parlai aux enfants qui décidèrent de copier· 
tous les textes en double : un pour nous, un 
pour cette école qui, en échange, nous en­
voyait les siens. 

Je comprenais alors combien l'atmosphère 
de la classe se modifiait. On avait beau faire 
un texte tous les matins, ça ne tarissait pas. 
Et, quel bonheur quand on recevait les feuil­
les de l'école correspondante ! Les enfants 
s'ouvraient. J'achetai l'unique fichier auto-. 
correctif en vente à la C.E.L. (probl. C.E.P.) . 

A 1a conférence pédagogique, on nous fit 
une démonstration de vocabulaire. Je ne 
peux évidemment m 'empêcher d'expliquer 
que j'en faisais aussi, moi, du vocabulaire. 

· La plupart des instituteurs haussèrent les 
épaules, mais je réussis tout de même à ac-­
crocher quelques camarades. 

En janvier 46, j'eus la visite de l'inspecteur~ 
Nous fîmes une démonstration de texte libre, 
de lecture libre (à partir de C.E.2, on ne 
Üsait plus dans les manuels). Il fut .séduit, ' 
et son rapport me montra qu'il comprenait .Ja 
portée des techniques Freinet. 

Mais · nous sentions l'impérieuse nécessité­
d '1envoyer nos petits chef$-d'œuvre (pour 
nous, c'en était) au;>c parents, à d'autres 
écoles qui nous enverraient les leurs. L'im­
primerie me faisait un peu peur. J e comman­
dai un matériel tout de même. Mais, à cette 
époque, les délais de livraison étaient inter­
minables. Je ·commençais à m'impatienter. 
J'acheta i: un matériel à polycopier. Quel 
travail! Il fallut abandonner. 

J e parvins, pendant les vacamces de Pâques 
46, à me procurer une police corps 14. Mon 
cousin me fabriqua une presse, gem·e presse 
Freinet, je bricolai le reste et nos premiers 
journ aux sortirent, imprimés sans casse, sans 


